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35me annee N° 11 Novembre 1927

REVUE HISTORIQUE

VAUDQISE

LA CATHEDRALE DE LAUSANNE

Sa place dans l'iconographie sacree du XIII""' siecle.

(Avec planches hors-texte.)

Suite.)

Ill
La cathedrale de Lausanne, l'edifice gothique le plus par-

fait de Suisse, de l'avis de l'eminent archeologue francais.
Camille Enlart, attend encore sa monographic complete.
Bien etudiee au point de vue historique, en particulier dans

le tres interessant volume de l'abbe, maintenant chanoine,

Dupraz, eile n'a pas encore, comme Saint-Pierre de Geneve,

pourtant bien moins remarquable, tente un erudit qui ait con-

sacre a son architecture et ä sa statuaire un ouvrage d'en-

semble. Quelques articles epars dans diverses revues, de

breves mentions dans plusieurs livres d'histoire de l'art, un

certain nombre de petits guides ä l'usage du visiteur, et c'est

tout ou presque tout. Trois etudes plus importantes, font
toutefois exception et me seront d'une grande utilite. Tout
d'abord deux ouvrages dejä anciens, 1'« Histoire des beaux-

arts en Suisse », Geschichte der bildenden Künste in der

Schweiz, du professeur Rahn de Zurich, et sa monographic
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sur la rose, traduite en 1879, sous les auspices de la Societe
d'histoire de la Suisse romande, par feu le professeur William

Cart ; enfin un travail capital de Mlle Emma-Maria
Blaser, paru en 1918 sous le titre de Gotische Bildwerke der
Kathedrale von Lausanne (la statuaire gothique de la Cathe-
drale de Lausanne), travail presque inconnu, malheureuse-

ment du public romand. Citons encore dans un tout autre
domaine, les tres belles collections de cliches photogra-
phiques executees par le pasteur Paul Vionnet et conservees

au Musee historiographique vaudois.

Viollet-le-Duc a releve dans notre cathedrale les traces
de quatre phases construetives. Trois d'entre elles, les plus

importantes, les seules qui nous interessent ici, appartien-
nent ä la fin du XIIme siecle et au XIIIme siecle tout entier.
Le style de l'edifice s'inspire de celui des eglises de Bour-

gogne, surtout dans les parties basses du monument, dont le

plan est presque calque sur celui de la cathedrale de Langres.
Mais ä mesure que s'eleve la construction, une influence
nouvelle se fait de plus en plus sentir, celle d'un atelier de

l'Ue de France, l'atelier picard qui construisit Notre-Dame
de Laon et l'eglise plus modeste de Saint-Yved de Braisne,

pres Soissons. Ainsi ä Lausanne, deux chapelles hautes s'ou-

vrent au niveau des galeries du transept ; ces chapelles,

exeessivement rares, existent aussi au transept de la cathedrale

de Laon ; les contreforts ajoures si caracteristiques

et si graeieux qui contrebutent, au midi, les etages supe-
rieurs du beffroi de Lausanne et abritent la logette du guet,
sont copies de ceux des clochers de Laon. Enfin, la croisee

du transept de Lausanne est eclairee par une tour formant

lanterne, tour frequente en Bourgogne et en Normandie,
mais qui ne se retrouve pas, ä ma connaissance du moins,

dans les eglises gothiques de l'Ue de France, excepte ä Laon

et Saint-Yved de Braisne.
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Comment expliquer ces influences etrangeres et etranges?
L'influence bourguignonne est toute naturelle : la Bour-

gogne touche ä notre pays et, de plus, l'eveque de Lausanne
etait le premier suffragant de l'archeveque de Besangon dont
la juridiction ecelesiastique s'etendait sur une grande partie
de la province voisine. Enfin, avant de revetir la dignite
episcopate, Landri de Durnes, le fondateur presume de la

cathedrale actuelle, avait ete doyen de Saint-Jean de Besangon.

II est beaucoup plus difficile, au contraire, de decouvrir
les liens qui pouvaient unir l'atelier picard et 1'atelier lau-

sannois. Cependant, si nous consultons la liste des prelats,
qui, au XIIIme siecle se sont succedes ä l'eveche de

Lausanne, nous remarquons que l'un d'eux, le bienheureux

Boniface de Bruxelles, avait passe sa jeunesse dans le nord
de l'lle de France. Boniface de Bruxelles fut eveque de

1230 ä 1239, au moment meme oü un grave incendie rava-

gea sa basilique ainsi qu'une grande partie de la ville. A la

meme epoque, l'architecte picard Villard de Honnecourt
s'arretait chez nous. Avait-il repondu ä un appel de l'eveque?

On pourrait le croire : les rives du Leman, depourvues de

tout monument important propre ä interesser un artiste, ne

pouvaient certes pas l'engager ä se detourner de son itine-
raire de Hongrie qui passait bien plus ä l'est. II parait done

probable que ce maitre d'eeuvre travailla ä notre cathedrale

ou tout au moins conseilla ses constructeurs, puisqu'il prit
oopie, fort inexacte d'ailleurs, de sa rose, en l'accompagnant
de ces mots : « Ista est fenestra in losana ecclesia ; e'est une

reonde veriere de le glize de lozane.1 » Or, dans son Album,

retrouve ä la Bibliotheque nationale de Paris, parmi les ma-

nuscrits provenant de l'ancienne abbaye de Saint-Germain

des Pres, ce croquis et deux autres, rappelant certaines

1 Album de Villard de Honnecourt, annote par Lassus, publie par
Darcel. Paris, 1856. Planche XXX.
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sculptures de notre cathedrale 1, voisinent avec le dessin et
le plan des tours de Laon, dont Villard etait l'admirateur
enthousiaste : « J'ai este en mult de tieres, ecrit-il, si com
vos porez trover en cest livre. En aucun liu onques tel tor
ne vi com est cele de Loon. 2

» Sans constituer une preuve
de l'activite de Villard de Honnecourt sur les chantiers lau-
sannois, cette coincidence est d'un immense interet.

L'iconographie de la cathedrale de Lausanne decore
ses portails et ses vitraux. Elle est surtout developpee
au porche meridional, au « Porche des Apötres » designe au

moyen age par le terme beaucoup plus correct de « Portail
peint ». Jadis, en effet, la statutaire de cette entree etait
rehaussee de vives couleurs et les statues anciennes qu'on
est occupe, helas ä remplacer par des copies modernes, en

portent encore la trace. Des douze grands personnages qui
ornent cette entree, trois seulement representent des apötres
et leur presence ne justifie pas un qualificatif adopte ä une

epoque qui ignorait les premiers elements de l'iconographie
medievale.

Le linteau du Portail peint reproduit deux scenes bien

connues : ä gauche, la mise au tornbeau de la Vierge, ä

droite sa resurrection glorieuse. On croirait voir le linteau
de Senlis, surtout dans le second episode : meme sujet,
memes personnages, meme disposition, memes mouvements,
pleins de douceur et de veneration, des anges qui emportent
Marie au ciel, avec moins de vie toutefois. Nous sommes

1 Outre le croquis de la rose, deux dessins de 1 'Album de Villard
de Honnecourt rappellent des personnages de la cathedrale de
Lausanne. Ainsi ä la PI. XXVII nous voyons deux lutteurs presque
identiques ä ceux qui ornent la jouee d'une des rangees de stalles du
XHIme siecle. Ces lutteurs, singularite iconographique, ne sont
signales qu'ä Lausanne. De meme la PI. XLIX reproduit un
personnage porteur d'un disque, ayant la meme tete et la meme
attitude que le prophete Esaie du Portail peint.

2 Album de Villard de Honnecourt, PI. XVII et XVIII.
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done en presence d'un portail de la Vierge, ce qui est naturel
pdur une cathedrale consacree ä Notre-Dame, et nous nous
attendrions ä contempler au tympan l'apotheose, le couron-
nement de la Vierge. A notre grand etonnement, e'est un
Christ de majeste, trönant dans une mandorle, que nous y
rencontrons. L'analogie avec la scene de 1'Apocalypse des

tympans archaiques est si frappante, que Rahn lui-meme s'y
est trompe. Erreur excusable certes, les etres barbus et por-
teurs d'instruments de musique et de coupes qui garnissent
les deux voussures voisines, etant, sans hesitations
possibles, les vingt-quatre vieillards de la vision de Jean. Mais

un examen plus attentif du tableau, detruit notre impression

premiere. Au lieu de tenir le livre de la main gauche, le Sau-

veur esquisse le geste de saisir une couronne, qu'un ange,
marchant sur la nue, lui presente enveloppee d'un linge.
A droite du Seigneur, s'avance une jeune femme, les che-

veux denoues et les mains jointes. Un nimbe aureole son

front. Or, une sainte ne serait pas ä sa place dans un voisi-

nage aussi auguste, reserve aux quatre animaux, aux anges,

aux vieillards ou aux apötres. Aucune hesitation n'est per-
mise : la jeune femme de droite est la Vierge qui se prepare
ä recevoir de son Fils la couronne d'immortalite. Deux anges

thuriferaires et deux anges plus petits qui soutiennent la

mandorle, completent le tableau. Le tympan de Lausanne

represente done un Couronnement de la Vierge, un couron-

nement un peu special, auquel s'ajoute une partie de la

scene decrite par le voyant de Patmos.

Descendons aux ebrasements. A l'ebrasement occidental,

ä gauche en regardant la porte, se dressent trois preeur-

seurs, presents aussi au portail de Senlis : Moise, un Moise

bourguignon, que nous retrouverons plus tard au Puits des

prophetes de la Chartreuse de Champmol ä Dijon, recon-

naissable aux cornes qui ornent son front et aux tables de
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la Loi qu'il porte dans ses mains ; Jean-Baptiste revetu
d'une robe velue en poil de chameau et soutenant dans une
aureole l'Agneau de Dieu ; enfin Simeon le vieillard, l'en-
fant Jesus dans ses bras. Tous ces personnages se reconnais-

sent aisement et ne manquent jamais aux portails de la

Vierge.
L'ebrasement oriental est occupe par trois hommes que

nous identifierons sans peine d'apres les caracteres de leurs

chevelures, classiques au moyen age. Le premier, celui de

gauche, a une chevelure abondante et crepue, une barbe

courte et drue ; il porte en outre les clefs : c'est Pierre. La
barbe du second est longue et onduleuse, et une couronne de

cheveux clairsemes entoure son crane chauve : nous recon-
naissons Paul, l'apotre des gentils. Enfin, le dernier est

jeune et imberbe et sa tete est ornee de boucles abondantes:

il s'agit de Jean l'Evangeliste. Leur presence au portail de

la Vierge est tout a fait insolite, car les apotres accompa-

gnent toujours le Christ enseignant du portail du Jugement
et jamais Marie, mere du Sauveur.

Des trois statues qui decorent le pilier de gauche du

porche, celui qui correspond ä l'ebrasement des precurseurs,
la premiere est celle d'un homme age, fatigue, emacie, dont

la poitrine est ornee d'une sorte d'aureole ou se detachent

sept colombes, Symbole des sept dons du Saint-Esprit dont

parle Esa'ie. Je cite la Vulgate, plus explicite que nos

versions protestantes : «Et requiescet super eum spiritus
Domini, spiritus sapientiae et intellectus, spiritus consilii et

fortitudinis, spiritus scientiae et pietatis, et replebit eum

spiritus timoris Domini. » « L'Esprit de l'Eternel reposera

sur lui ; Esprit de sagesse et d'intelligence, Esprit de conseil

et de force, Esprit de connaissance et de piete et l'Esprit de

crainte de l'Eternel le remplira.1» L'attribut des sept

1 Esaie, chap. XI, v. 3.
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colombes pour designer Esa'ie est assez frequent dans l'art
du vitrail et de l'enluminure. Dans la statuaire il est excep-
tionnel et n'a jamais ete mentionne jusqu'ici. A Senlis, ä

Paris, ä Laon, ä Chartres, ä Amiens, le prophete porte tou-
jours le rameau de Jesse dont j'ai dejä eu l'occasion de

parier.
A la gauche d'Esa'ie, nous apercevons un roi revetu

d'habits magnifiques et le front ceint d'un diademe. II tient
un livre au texte efface. En pareille ambiance, un roi ne

saurait etre que David le psalmiste, ou Salomon l'auteur des

Proverbes et du Cantique des Cantiques. Nous pouvons
meme affirmer qu'il s'agit bien de David, car il figure tou-

jours aux portails de la Vierge derivant de celui de Senlis,

oü, comme ä Lausanne, il prend rang parmi les prophetes,

enfin parce que Salomon est en general accompagne de la

reine de Saba.

Le dernier personnage du pilier est un homme dans la

force de l'äge qui porte en main une urne pansue d'ou

s'echappent des flammes ou des jets de vapeurs. Le temps

me manque pour exposer le raisonnement subtil de MUe

Blaser qui l'amene ä reconnaitre en cette statue l'image
probable de Jeremie. L'urne serait alors la chaudiere bouillante

dont parle le prophete : « La parole de l'Eternel me fut
adressee une seconde fois en ces mots : Que vois-tu Je

repondis : Je vois une chaudiere bouillante dont les jets de

vapeurs arrivent du Nord sur nous.1 » Cette urne n'a jamais
ete decrite parmi les attributs de Jeremie, toujours repre-
sente comme prototype de la Passion, porteur de la croix.
Pour d'autres auteurs, au contraire, il s'agirait du grand

pretre Zacharie, ou d'Aaron, ou encore d'Elie le prophete,

apportant le feu qui doit consumer l'holocauste. Mais ces

personnages n'existent jamais aux portails archaiques du

1 Jeremie, chap. I, v. 13.
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couronnement de la Vierge ; Jeremie, au contraire, accom-
pagne toujours le triomphe de Marie et l'hypothese de
Mlle Blaser parait, jusqu'ä plus ample informe, etre la plus
seduisante.

Les personnages du pilier de droite sont, eux aussi,
depourvus de tout attribut classique et nous ne pourrions les

identifier, si Mlle Blaser n'avait eu le rare bonheur de

dechiffrer, en humectant la pierre, le texte inscrit sur le

livre de l'un d'eux, celui de gauche, le plus rapproche de

l'apötre Jean. Ce texte, fort incomplet :

« LI..R GENER.CI.N.. IHV XPL »

peut etre retabli comme suit : « Liber generac(t)ionis
Jesu Christi. » ou Livre de la genealogie de Jesus-
Christ. C'est, on le voit, le premier verset de l'evangile
de Matthieu. Deux evangelistes, Matthieu et Jean, figurant

au cöte gauche du portail, nous ne pouvons douter que
leurs deux voisins ne fussent Marc et Luc. Dans quel ordre
faut-il les ranger Au moyen age, les evangelistes etaient
tres habituellement symbolises dans la statuaire par les

quatre animaux mysterieux entrevus par Jean dans

1'Apocalypse ou par les aspects multiples des quatre etres vivants

qui apparurent ä Ezechiel dans sa vision des bords du

Kebar 1. Matthieu est represents par un homme parce que

son evangile debute par la liste genealogique des ancetres du

Christ selon la chair ; le lion designe Marc qui, des les

premieres lignes, nous parle de la « voix qui crie dans le

desert ». Le boeuf ou le taureau, animal du sacrifice,
symbolise Luc, dont le recit debute par le sacrifice offert par
Zacharie. L'aigle enfin, le seul oiseau qui peut regarder le

soleil en face, est la figure de Jean, nous transportant des

l'abord au sein de la divinite. Mais le prophete ne decrit

pas ces animaux dans le meme ordre que l'apötre. Ezechiel

1 Ezechiel, chap. I, v. 10.
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les range comme suit : l'homme, le lion, le boeuf, l'aigle ; et
dans l'Apocalypse le lion est mentionne le premier, puis le

boeuf, l'homme et enfin l'aigle. A Lausanne, nous connais-

sons dejä les deux derniers evangelistes, Matthieu et Jean,

soit l'homme et l'aigle. L'ordre suivi est done celui de

l'Apocalypse et les deux premiers evangelistes sont Marc (ä

droite) et Luc (au centre), symbolises par le lion et le

boeuf.

Une derniere statue, celle du trumeau, doit etre encore
identifiee. En 1876, Rahn l'avait dejä decrite comme

l'image d'un Christ juvenile, interpretation qui ne suppor-
terait plus la critique actuellement. Ce personnage, un
adolescent imberbe, est aureole du nimbe. Ses bras et son attri-
but ont disparu, sans doute ä la Reformation. Mais l'atten-
tion est attiree par une sorte d'ecusson, simulant une paire
d'ailes repliees sur le dos, qui s'insinue entre la statue et le

trumeau. L'erreur de Rahn est done grossiere, et d'autant

plus grossiere que le nimbe n'est pas timbre d'une croix.
D'ailleurs, les figures imberbes du Christ sont rares et con-
finees ä quelques monuments romans. Des l'aube du style

gothique, le Sauveur revet un type classique, barbu, qu'il
conservera jusqu'aux temps modernes. Notre personnage
est done un ange, et de tous les anges, un seul peut oocuper

une place aussi honorable : saint Michel archange, chef des

legions d'anges, vainqueur du dragon et peseur des ämes.

Saint populaire et venere, tout particulierement en Bour-

gogne, il a toujours sa chapelle dans les cathedrales. Les

edifices bourguignons lui consacraient meme l'etage supe-

rieur du narthex, comme ä Tournus, ä Romainmötier et ä

Payerne ; ä Lausanne, son autel se dressait sur la tribune

qui domine ce narthex.

La presence de saint Michel au trumeau de notre cathe-

drale est done fort naturelle ; eile pourrait encore s'expli-
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quer d'une autre fagon si son attribut existait encore. Pendant
tout le moyen äge, l'arc nge est invariablement represente
sous deux aspects : comme vainqueur du dragon, la lance

ou l'epee ä la main, foulant aux pieds le monstre terrasse,
ou arme de la balance et procedant a la separation des elus

et des reprouves. Au Portail peint, le dragon fait defaut,
soit aux pieds du saint, soit au socle de sa statue; aucun reste
de lance ou d'epee non plus ; le seul attribut possible est

done la balance et cet accessoire me permettra d'echafauder

avec M1Ie Blaser une hypothese ingenieuse. Aux portails du

Jugement dernier de France, ä Bourges, en particulier,
saint Michel pesant les ämes oceupe toujours une place

importante au centre du tympan et retient souvent plus
l'attention que le Souverain Juge lui-meme. Et nous pou-
vons nous demander si les imagiers lausannois n'ont pas
cherche, en plagant l'archange au centre du porche
meridional, ä evoquer la scene terrifiante qu'il avait coutume de

presider.
Le Portail peint realise, on le voit, un programme icono-

graphique original, bien different du programme iconogra-
phique frangais. Le sens du linteau, du tympan, de l'ebrase-

ment de gauche et du pilier correspondant est clair : nous

sommes en presence d'un portail de la Vierge ; au linteau la

mort et la resurrection de Marie, au tympan son triomphe,
ä l'ebrasement et au pilier, les precurseurs qui annoncerent la

naissance du Sauveur et qu'on trouve dejä a Senlis : cinq

prophetes : Esa'ie, David, Jeremie, Moise, Jean-Baptiste,

ancetres spirituels de la Vierge et du Messie, et Simeon qui

vit l'accomplissement de la prophetie.

A droite du porche, au contraire, regne une obscurite pro-
fonde. Jamais nous ne trouvons aux ebrasements de grandes

statues des evangelistes ; jamais aussi les apotres n'y sont

reduits aux nombres des deux prineipaux, Pierre et Paul
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qui remplace presque toujours Matthias au XIIIme siecle.

Une fois de plus, suivons le raisonnement de Mlle Blaser.

Le tympan de la porte rappelle, on s'en souvient, ä un tel

point les anciens tympans romans qu'un erudit s'y est

trompe. Au centre, dans une mandorle, tröne un Christ de

majeste ; il est accompagne des vingt-quatre vieillards ranges

dans les voussures voisines. Mais nous cherchons en

vain dans les archivoltes ou sur le linteau les douze apotres,
et les animaux apocalyptiques, symboles des evangelistes,

manquent au tympan. Dans leur besoin de condensation, les

artistes vaudois, n'ont-il pas, peut-etre, voulu evoquer la

troupe des compagnons du Seigneur qui, aux parties hautes

des portails archaiques composaient sa glorieuse escorte, en

representant ä l'ebrasement de droite deux d'entre eux, les

principaux. Et les quatre evangelistes qui leur font suite ne

sont-ils pas l'image humanisee des quatre animaux entrevus

par saint Jean Marie et les anges en envahissant le tympan

ont occupe tout l'espace disponible et en ont chasse les

symboles des historiographes du Christ. Ceux-ci ne se sont-

ils pas refugies ä l'ebrasement et au pilier La la place ne

leur etait plus mesuree, mais pour menager la symetrie du

portail ils furent obliges de prendre forme humaine, tout .en

conservant leur caractere symbolique.
Nous pouvons done considerer le Portail peint de

Lausanne, comme une condensation, un abrege fort habile, des

trois themes qui ornent les entrees des grandes cathedrales.

A gauche du porche, au linteau et au tympan, le couronne-

ment de la Vierge ; au centre, au trumeau, saint Michel

archange evocateur du Jugement dernier ; au tympan, aux
voussures qui le surmontent, ä l'ebrasement et au pilier de

droite, la vision du voyant de Patmos.

(A suivre.) Dr E. BACH.
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